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    PROLOGUE
La puissance qui se dégageait de l’étranger se manifestait sous la forme d’ondes chatoyantes quasi palpables qui, pour certaines, remontaient en spirales jusqu’à lui couronner la tête d’un halo lumineux. Sa voix parvenait jusqu’à leurs oreilles et semblait s’insinuer dans leur esprit, mais elle courait aussi dans chacune de leurs veines, telle une chanson douce oubliée et soudain rappelée à la vie.
Sa proposition était tentante, voire excitante ; elle suscitait presque un réel désir, mais quelque chose semblait pourtant ne pas coller.
Une fois l’étranger parti, les chefs érédars se tournèrent les uns vers les autres en chuchotant, car cette conversation devait rester privée.
— Il ne demande pas grand-chose en échange de ce qu’il nous propose, fit le premier en s’étirant dans les mondes physique et métaphysique, et en projetant alentour des fragments de l’énergie bouillonnant en lui.
— Un tel pouvoir, murmura le second, comme perdu dans ses pensées.
C’était le plus élégant ; le plus beau aussi. Et il affichait son essence dans toute sa splendeur.
— Et il ne fait que dire la vérité, poursuivit-il. Ce qu’il nous a montré va bel et bien se produire. Nul ne pourrait mentir avec une telle conviction.
Le troisième restait obstinément silencieux. Ce que le deuxième avait dit était vrai. Il n’était pas permis de remettre en question la méthode utilisée par cet être d’une infinie puissance pour leur prouver l’authenticité de ce qu’il leur offrait. Malgré tout, quelque chose lui déplaisait en cette entité ; Velen se méfiait déjà de ce Sargeras.
Les pairs de Velen étaient aussi ses amis et il était particulièrement proche de Kil’jaeden, le plus puissant et décidé des trois. Une amitié de longue date du reste, dont ces êtres insensibles au passage du temps ne comptaient plus les années. Kil’jaeden était prêt à accepter la proposition, ce qui pesait bien évidemment sur l’opinion de Velen et d’Archimonde qui, bien que généralement ferme, pouvait parfois être influencé, notamment lorsqu’on en appelait à sa vanité.
Velen repensa à l’image que leur avait montrée Sargeras : des mondes à conquérir et, détail plus important encore, à explorer. Après tout, la curiosité était la principale qualité des érédars, et le savoir la nourriture de ces êtres si puissants. Et voilà que Sargeras leur offrait un aperçu très alléchant de ce qui les attendait, du moins à une condition : qu’ils lui jurent loyauté et s’engagent à ce que leur peuple en fasse de même.
— Comme de coutume, notre Velen joue la carte de la prudence, lança Archimonde.
S’agissait-il d’un compliment ? Toujours est-il que Velen y vit une certaine condescendance. Il savait pertinemment ce que voulait Archimonde, et il savait que pour lui, son hésitation était un simple obstacle à ce qu’il désirait tant.
— Oui, je suis prudent, fit-il en souriant. Au reste, ma prudence nous a parfois sauvés au même titre que tes initiatives, Kil’jaeden, ou que ta fougue, Archimonde.
Tous deux s’esclaffèrent et Velen fut touché par leur tendresse l’espace d’un instant. Puis ils se turent, et il sentit qu’ils s’étaient enfin décidés. Le cœur lourd, il les regarda partir en espérant qu’il allait prendre la bonne décision.
Tous trois avaient toujours su collaborer, sans doute parce que leurs personnalités éclectiques se complétaient à merveille. Ainsi, leur peuple connaissait l’harmonie et la paix. Il savait que Kil’jaeden et Archimonde voulaient véritablement ce qu’il y avait de mieux pour eux-mêmes, mais également pour ceux dont ils avaient la responsabilité. Sa vision des choses était la même, et jusqu’à présent, ils s’étaient toujours entendus sur ce genre de point.
Velen se renfrogna néanmoins. Pourquoi donc Sargeras, pourtant si sûr de lui et attachant, le perturbait-il tant ? De toute évidence, les autres étaient disposés à accepter son offre. Sargeras leur avait d’ailleurs dit avoir trouvé en eux exactement ce qu’il cherchait : un peuple fier, fort et passionné capable de réunir tous les mondes, où qu’ils soient. Il comptait bien leur offrir un soutien de taille, les changer, en faire des êtres meilleurs, leur accorder des présents que l’univers n’avait jamais vus ; sans doute parce que ce même univers n’avait jamais concilié les pouvoirs dont Sargeras se prétendait le détenteur et le caractère unique des érédars. Ce que Sargeras leur avait prédit allait bien se dérouler, mais un doute subsistait.
Velen se rendit au temple où il s’arrêtait souvent quand quelque chose le chagrinait. D’autres s’y trouvaient déjà cette nuit-là, assis en cercle autour du seul pilier de la pièce, qui abritait le précieux cristal d’Ata’mal. L’artefact était ancien ; si vieux que nul parmi les érédars ne se souvenait de son origine, pas plus qu’ils ne se rappelaient la leur d’ailleurs. Selon les légendes, c’était un don qui leur avait été fait il y a fort longtemps. Le cristal avait le pouvoir de démultiplier leurs facultés mentales et leur connaissance des mystères de l’univers, si bien qu’il avait été utilisé à des fins de guérison et d’incantations, mais aussi pour produire des visions. Et c’est bien cet aspect-là qui intéressait plus particulièrement Velen ce soir. Dans le plus grand respect, il s’avança et effleura le cristal triangulaire dont la chaleur, semblable à celle d’un petit animal niché au creux de sa main, l’apaisa aussitôt. Il prit une profonde inspiration, laissa le pouvoir maintenant si familier monter en lui, puis retira sa main et rejoignit le cercle.
Velen ferma les yeux et mit tous ses sens en éveil, qu’ils fussent physiques, spirituels ou magiques. Au début, ce qu’il distingua parut confirmer les promesses de Sargeras. Il se vit aux côtés de Kil’jaeden et Archimonde en seigneurs de leur noble et fier peuple, mais également d’une multitude d’autres mondes. Un réel pouvoir brillait tout autour d’eux ; un pouvoir aussi enivrant qu’une eau-de-vie. Dans leurs cités étincelantes, les habitants se prosternaient devant eux, poussant des hourras et criant leur adoration. Une technologie comme Velen n’en avait jamais imaginé n’attendait plus que lui ; des ouvrages écrits dans de curieuses langues lui étaient traduits, lui révélant une magie jusqu’alors impensable.
Son cœur se gonfla d’orgueil face à cette vision radieuse.
Il se tourna alors vers Kil’jaeden et son vieil ami lui adressa un sourire tandis qu’Archimonde lui posait chaleureusement la main sur l’épaule. Puis Velen se vit, et hurla de terreur.
Son corps était maintenant gargantuesque, bouffi et difforme. Sa douce peau bleue avait noirci, bruni et offrait une texture noueuse, comme un arbre au tronc défiguré par la maladie. Certes, une lumière se dégageait de lui, mais sans rapport avec une quelconque énergie pure et positive puisqu’elle affichait avec défiance une hideuse teinte verdâtre. Pris de panique, il se tourna vers ses amis, les autres chefs érédars qui, eux aussi, avaient subi la transformation ; qui, eux aussi, étaient maintenant des man’ari.
Ce mot érédar désignait un mal particulièrement terrible, si bien qu’un sentiment de corruption et de souillure frappa son esprit avec la même force qu’un coup d’épée en plein visage. Il hurla de nouveau et tomba à genoux avant de détourner les yeux de son corps torturé, tentant vainement de retrouver la paix, la prospérité et le savoir que Sargeras lui avait promis. Mais où que se tournât son regard, il ne voyait qu’atrocités ; là où se tenait une seconde plus tôt une foule en liesse, il ne distinguait plus que des cadavres mutilés et des corps qui, à l’instar du sien et de ceux de Kil’jaeden et Archimonde, avaient subi de monstrueuses transformations. Parmi les morts et les mutants folâtraient des êtres comme Velen n’en avait jamais vu : d’étranges chiens au dos couvert de tentacules ; de minuscules silhouettes informes qui dansaient, s’ébattaient et riaient devant le carnage ; des créatures à la beauté trompeuse et aux ailes déployées qui observaient la scène avec fierté et félicité. Là où leurs sabots fourchus se posaient, la terre mourait ; pas seulement la flore, mais le sol lui-même. D’une certaine façon, tout ce qui donnait la vie était irrémédiablement tué et vidé de son essence.
Voilà donc ce que Sargeras réservait aux érédars ; ces présents dont il avait parlé en termes si chaleureux. En s’alliant à ce félon, le peuple de Velen était ainsi voué à devenir tels ces monstres, ces man’ari. Et sans réellement savoir pourquoi, Velen comprit que ce dont il était témoin n’était pas un incident isolé. Ce n’était pas seulement ce monde qui était condamné, ni dix, cent ou mille.
En soutenant Sargeras, toute l’œuvre de la création était vouée à la destruction. Cette légion de man’ari allait se mettre en branle avec le concours de Kil’jaeden, Archimonde et – puissent les forces de tout ce qui est bon et pur lui venir en aide – de Velen. Elle ne s’arrêterait alors qu’une fois toute forme de vie annihilée comme dans sa vision. Sargeras était-il fou à lier ou, pire encore, désirait-il en âme et conscience un tel cataclysme ?
Du sang et de la lave déferlèrent, remplissant rapidement son champ de vision jusqu’à finalement s’abattre sur lui, ce qui lui valut de tomber en pleurant.
La vision venait fort heureusement de s’évanouir et Velen cligna des yeux en tremblant. Il était seul et le cristal produisait une lueur réconfortante, ce qui ne manqua pas de lui verser du baume au cœur.
Rien de tout cela ne s’était déroulé ; du moins pas encore.
Ce que Sargeras leur avait dit était bel et bien vrai. Les érédars allaient connaître une véritable transformation, cependant que leurs chefs se verraient offrir pouvoir, savoir, domination. Un statut quasi divin en quelque sorte.
Mais ce faisant, ils allaient perdre tout ce qui leur était cher et trahir ceux qu’ils avaient juré de protéger.
Velen se passa la main sur le visage, soulagé de n’y trouver que de la sueur et des larmes, et non les flammes et le sang de sa vision. Était-il encore possible d’arrêter tout ceci, du moins d’atténuer la destruction provoquée par la légion ?
La réponse lui vint lentement, aussi douce et rafraîchissante qu’une gorgée d’eau en plein désert : oui.
 
Ils répondirent aussitôt à l’émotion suscitée par son appel mental, puis il lui fallut quelques instants à peine pour se connecter à leur esprit et leur faire part de ce qu’il avait vu, de ce qu’il avait ressenti. Pendant un court moment, il sut qu’ils partageaient ses impressions. Il y avait donc encore un espoir que tout cela n’arrive jamais.
Archimonde afficha néanmoins sa plus vilaine mine.
— Ce n’est pas là un aperçu de l’avenir que nous sommes à même d’authentifier. Ce n’est peut-être qu’un pressentiment sans fondement de ta part.
Velen dévisagea son vieil ami, puis se tourna vers le sage Kil’jaeden, bien moins vaniteux qu’Archimonde.
— Archimonde a raison, fit-il doucement. Nous ne pouvons tirer aucune conclusion d’une vision née de ton imagination.
Velen le regarda, l’estomac noué, et il détacha lentement mais sûrement ses pensées des leurs. Désormais, ce qui était dans son esprit et son cœur y resterait ; jamais plus il ne partagerait ses pensées avec ces deux-là qui avaient pourtant été, jusque-là, comme des extensions de son âme.
Kil’jaeden vit ce repli comme une forme d’abandon, ce qui était précisément le but de Velen, et il sourit avant de lui poser une main sur l’épaule.
— Je ne souhaite pas renoncer à ce que je crois être positif, bon et juste par crainte de ce qui pourrait être désagréable. J’imagine que toi non plus d’ailleurs.
Velen ne pouvait prendre le risque de mentir et il se contenta de baisser les yeux en soupirant. Jadis, Kil’jaeden ne se serait pas laissé berner par une telle manœuvre, pas plus qu’Archimonde, mais leurs pensées n’étaient maintenant plus tournées vers lui et ils ne songeaient qu’au pouvoir sans limite qu’ils étaient sur le point de se voir octroyer. Trop tard pour leur faire changer d’avis. Ces deux malheureux, au passé si grand, étaient les jouets de Sargeras et n’allaient pas tarder à devenir de vulgaires man’ari. Velen savait avec une effrayante certitude qu’ils n’hésiteraient pas à se débarrasser de lui s’ils s’apercevaient qu’il n’était pas dans leur camp. Il n’avait d’autre choix que de survivre, ne fût-ce que pour faire tout ce qui était en son maigre pouvoir pour sauver son peuple de l’anéantissement et de la damnation.
Il hocha la tête mais ne dit rien, et il fut décidé que les trois chefs des érédars s’allieraient avec le grand Sargeras, puis Kil’jaeden et Archimonde filèrent aussitôt dans le but de régler les derniers préparatifs liés à l’arrivée de leur nouveau seigneur.
Velen s’attristait de tant d’impuissance. Il aurait voulu sauver tous ceux de son peuple, comme il avait juré de le faire, mais il savait que c’était impossible. Beaucoup allaient faire confiance à Kil’jaeden et Archimonde et les suivre dans leur chute. Mais certains pensaient comme lui et étaient capables de tout abandonner à sa demande. Il n’avait plus d’autre choix ; leur monde natal d’Argus allait bientôt être détruit, dévoré par la folie de la légion démoniaque. Ceux qui voulaient survivre devaient donc fuir.
Mais fuir où ? se demanda-t-il.
Velen observa le cristal d’Ata’mal et sentit le désespoir l’envahir. Sargeras arrivait et il n’y avait nul endroit en ce monde où se cacher de lui. Comment diable allait-il pouvoir s’échapper ?
Les yeux voilés de larmes, il n’en finissait plus de contempler le cristal ; des larmes qui expliquaient certainement le miroitement de l’objet. Velen cligna les yeux, comme atterré. Non, ce n’était pas un effet d’optique lié à ses larmes ; le cristal luisait et s’éleva lentement de son piédestal pour venir flotter jusqu’à lui.
— Touche-le, fit une voix douce dans sa tête.
Frappé d’une terreur mystérieuse, Velen tendit une main tremblante en direction de l’objet et s’attendait à ressentir la chaleur si familière du prisme antique.
Une vague d’énergie le traversa et il eut un hoquet de surprise car elle était d’une intensité proche de la force noire qui l’avait envahi dans sa vision. Toutefois, elle était pure et non méphitique, lumineuse et non sombre, si bien que Velen fut pris d’un regain d’espoir et de force.
L’étrange champ lumineux qui enveloppait le cristal d’Ata’mal grandit en s’étirant vers le haut jusqu’à prendre la forme d’une silhouette. Velen cligna de nouveau des yeux, comme aveuglé par la luminosité sans pour autant détourner le regard.
— Tu n’es pas seul, Velen des érédars, lui murmura la voix. Elle était douce et apaisante, semblable au bruissement d’un ruisseau ou d’une brise d’été. L’éclat lumineux baissa légèrement et Velen vit devant lui un être léviter comme il n’en avait jamais observé jusqu’alors. Il semblait constitué de lumière vivante ; son centre présentait une belle teinte dorée tandis que son périmètre offrait des nuances violettes lénifiantes. D’étranges glyphes métalliques tourbillonnaient tout autour, formant une sorte de spirale de couleurs et de lumière tranquillisante et hypnotique. Il continua de parler à son esprit, produisant des sons qui, d’une manière ou d’une autre, étaient l’expression de la lumière.
— Nous aussi avons ressenti les horreurs qui sont sur le point de s’abattre sur ce monde et bien d’autres. Nous nous efforçons de préserver l’équilibre, mais Sargeras va tout détruire. Le chaos et la ruine vont l’emporter, et tout ce qui est bon, juste, pur et saint va disparaître.
— Mais qui… comment…
Velen n’arrivait même pas à formuler sa question dans son esprit tellement le nimbe de l’être l’intimidait.
— Nous sommes les naaru, répondit malgré tout l’entité lumineuse. Et tu peux m’appeler K’ure.
Velen retroussa les lèvres en chuchotant ces mots : « naaru, K’ure », et il se délecta même de leur douceur, comme si le fait de les prononcer lui conférait une infime fraction de leur essence.
— Tout a commencé et nous ne pouvons plus rien faire pour l’empêcher, car tes amis sont doués de libre arbitre. Mais tu as appelé à l’aide, le cœur lourd, pour sauver ce qui peut encore l’être, si bien que nous allons faire tout ce qui est en notre pouvoir. Nous sauverons ceux d’entre vous qui rejetteront les horreurs de ce que Sargeras a à offrir.
— Que puis-je faire ? demanda Velen, les yeux pleins de larmes de soulagement et de joie.
— Réunis ceux qui sont prêts à entendre la voix de la raison. Rends-toi sur la montagne la plus élevée, le jour le plus long de l’année, et emporte le cristal d’Ata’mal avec toi. Nous vous l’avons confié il y a bien longtemps et c’est grâce à lui que nous vous retrouverons. Nous viendrons alors et vous emmènerons.
Pendant un court instant, l’ombre d’un doute s’empara de Velen. Il n’avait jamais entendu parler de ces êtres de lumière, les naaru, et cette entité, ce K’ure, lui demandait de voler l’objet le plus sacré de son peuple. Il affirmait même que les érédars l’avaient reçu de leurs mains ! Après tout, peut-être Kil’jaeden et Archimonde avaient-ils raison ; peut-être les visions de Velen n’étaient-elles rien de plus que l’expression de sa peur.
Mais tandis que ces pensées tumultueuses se bousculaient dans son esprit, il sut qu’il ne s’agissait que des ultimes vestiges du désir ardent de remettre les choses en ordre, telles qu’elles étaient avant la venue de Sargeras.
Il savait ce qui lui restait à faire et s’inclina respectueusement devant l’être nimbé de lumière.
 
Velen fit mander son allié de confiance, Talgath, un vieil ami qui l’avait déjà aidé dans le passé. Tout son plan reposait sur les épaules de son camarade, qui pouvait évoluer sans éveiller les soupçons là où Velen en était bien incapable. Talgath parut sceptique pour commencer, mais lorsque Velen relia leurs esprits et lui dévoila sa vision, il n’hésita plus l’ombre d’un instant. Velen ne dit rien au sujet des naaru et de leur proposition, car il ne savait pas lui-même quelle forme allait prendre leur aide. Il promit simplement à Talgath qu’il y avait un moyen d’échapper à leur destinée, à condition qu’il lui fît confiance.
Le jour le plus long de l’année approchait à grands pas. Usant d’un maximum de discrétion et profitant que Sargeras obsédait Archimonde et Kil’jaeden, Velen dirigea ses pensées vers ceux en qui il avait confiance. D’autres furent réunis par Talgath et vinrent ainsi se ranger aux côtés de Velen dans le but de protéger les intérêts de leur peuple et les leurs. Velen se chargea ensuite de tisser un très subtil écheveau de magie autour des deux traîtres qu’il considérait jadis comme de proches amis, afin qu’ils ne prêtent pas attention à ce qui se déroulait tout juste sous leur nez.
Une machination particulièrement complexe fut mise en œuvre à un rythme étonnamment rapide, bien que terriblement lent. Le jour venu, les érédars qui avaient décidé de suivre Velen se rassemblèrent au sommet de la montagne la plus haute de leur vieux monde, mais leur nombre était des plus modestes. Ils n’étaient que quelques centaines et ne regroupaient finalement que les individus en qui Velen avait vraiment confiance, car il n’avait pas osé contacter ceux qui auraient pu le trahir.
Velen avait volé le cristal d’Ata’mal peu de temps avant, en prenant soin d’en fabriquer un faux les jours précédents, afin que l’alarme ne fût pas donnée une fois sa disparition constatée. Il avait taillé la copie dans un simple éclat de cristal et usé d’une illusion pour qu’il produisît lui aussi de la lumière, mais il était froid. Il suffisait donc que quelqu’un le touchât du bout des doigts pour que la supercherie fût éventée.
Il portait maintenant le véritable cristal d’Ata’mal près de son cœur pendant qu’il observait les siens gravir la montagne, leurs solides jambes et sabots les aidant à merveille dans cette tâche. Beaucoup étaient déjà là et l’attendaient avec impatience, avec une question clairement affichée dans le regard si ce n’est sur les lèvres. Comment diable allaient-ils s’échapper ?
Une très bonne question, songea Velen. L’espace d’un instant, le désespoir s’empara de lui, puis il se souvint de l’être radiant qui avait lié ses pensées aux siennes. Ils allaient venir ; il en était certain.
Dans l’attente, chaque nouvelle seconde les mettait un peu plus en danger car le risque d’être découvert était grand. Pourtant, il en manquait encore tant, parmi lesquels Talgath.
— Ils seront bientôt là, fit Restalaan, un vieil ami de confiance, en lui lançant un sourire rassurant.
Velen opina du chef ; après tout, Restalaan avait sans doute raison. Rien ne laissait supposer que ses amis d’antan, Archimonde et Kil’jaeden, savaient quoi que ce fût de ce plan fort audacieux, d’autant qu’ils semblaient surtout préoccupés par leur futur pouvoir.
Mais l’attente n’en restait pas moins insupportable.
Cet instinct primal qui lui avait valu de se méfier de Sargeras refaisait maintenant surface. Quelque chose allait de travers et il se surprit à constater qu’il faisait les cent pas.
Puis ils apparurent, comme sortis de nulle part.
Tout sourire et faisant de grands signes, Talgath et une poignée d’autres venaient de franchir une crête basse, si bien que Velen soupira de soulagement. Il entreprit de descendre vers eux quand le cristal lui envoya une puissante décharge. Sa main bleue se referma sur la pierre et il ouvrit son esprit dans le but de comprendre ce qui se passait. Ses genoux s’entrechoquèrent quand il sentit la puanteur mentale qui l’assaillait.
Sargeras avait lancé son opération et entamé la création de son abjecte légion, en y intégrant les érédars qui s’étaient montrés les plus idiots ou avaient accordé leur confiance à Archimonde et Kil’jaeden, faisant d’eux les man’ari de la vision de Velen. Il y en avait des milliers de toutes sortes, situés à la périphérie de son champ de vision, hors de portée de ses sens, cachés d’une manière ou d’une autre. Sans le cristal d’Ata’mal, il ne les aurait sentis que bien trop tard ; d’ailleurs, peut-être était-il déjà trop tard.
Il lança un regard d’épouvante à Talgath en réalisant soudain que la souillure venait de son vieil ami mais également de la foule – la légion – de monstres dissimulés derrière lui. Une prière issue des entrailles de son âme transie de désespoir prit alors forme dans sa tête.
— K’ure ! Aide-nous !
Se sentant repérés, les man’ari se mirent à escalader le sommet et se rapprochèrent tels des prédateurs affamés, mais Velen savait que la mort était de loin préférable à ce que ces érédars corrompus réservaient à ses partisans. À bout d’expédients, Velen s’empara du cristal d’Ata’mal et le brandit.
Comme si les cieux se fendaient, un rai blanc de lumière vint frapper le prisme cristallin qui, devant le regard ébahide Velen, projeta à son tour sept rayons de lumière aux teintes bien distinctes. La douleur s’empara de lui lorsque le cristal qu’il tenait toujours se brisa et lui coupa les doigts. Il poussa un cri étouffé et lâcha l’objet cassé, regardant d’un air fasciné les différents morceaux flotter dans les airs avant de prendre l’allure de sphères parfaites et de réunir les sept rayons en un trait pur de lumière blanche. Les sept cristaux – rouge, orange, jaune, vert, bleu, indigo et violet – orientèrent alors leur rayon vers le ciel et un véritable mur de lumière s’abattit sur les érédars apeurés.
Au même instant, Talgath se rua sur lui en lui lançant un regard d’aversion, mais il s’écrasa contre le dôme de lumière multicolore comme s’il s’agissait d’un mur de pierre avant de tomber à la renverse. Velen se retourna et vit les man’ari déferler, telle une vague monstrueuse, grondant et bavant, grattant frénétiquement de leurs griffes le mur de lumière qui protégeait Velen et les siens.
Velen ressentit davantage qu’il n’entendit une sorte de vrombissement. Il leva les yeux au ciel et, en ce jour de grandes merveilles, il distingua quelque chose qui surpassait le miracle des sept pierres de lumière. Il aperçut ce qui ressemblait tout d’abord à une étoile en chute libre, une étoile si vive qu’elle en était presque aveuglante. La masse se rapprochant, il comprit qu’il ne s’agissait pas d’une étoile parmi tant d’autres, mais d’un objet au centre aussi lisse et rond que les orbes, recouvert de triangles cristallins saillants. Velen ne put retenir ses larmes lorsqu’un contact mental fut établi avec son esprit.
— Je suis là, comme je te l’ai promis. Prépare-toi à abandonner ce monde, Prophète Velen.
Velen leva les bras au ciel, un peu comme un enfant suppliant sa mère de bien vouloir le prendre dans ses bras. L’orbe qui le surplombait se mit à palpiter et Velen se sentit doucement quitter le sol. Il flotta ainsi quelques instants et réalisa que les autres s’élevaient eux aussi vers ce qu’on aurait pu qualifier de vaisseau ; car c’en était bien un, même s’il était de toute évidence animé de l’essence de la vie. Empli d’une joie toute sereine, Velen entendit les cris, les hurlements et les mugissements des man’ari qui voyaient leurs proies leur échapper. Le ventre du navire s’ouvrit et Velen se retrouva sur une surface solide quelques instants plus tard. Il s’agenouilla sur ce qui semblait être le sol et observa le reste des siens flotter jusqu’à lui. Une fois le dernier arrivé, il s’attendait à voir la porte se refermer et le navire partir ; un navire fait de métal qui n’en était pas vraiment, de chair qui n’en était pas non plus, et de ce que Velen pensait être l’essence de K’ure. Mais contre toute attente, il entendit une voix lui murmurer à l’esprit :
— Les cristaux ; là où il n’y en avait qu’un, il y en a maintenant sept. Prends-les car tu en auras grand besoin.
Velen se pencha par l’ouverture et tendit les mains. Les sept cristaux filèrent alors vers lui à une vitesse surprenante et frappèrent ses paumes si fort qu’il en eut le souffle coupé. Il les plaqua ensuite tout contre son cœur en faisant abstraction de la chaleur incroyable qu’ils dégageaient, puis il recula de quelques pas. Aussitôt, la porte disparut comme si elle n’avait jamais été là. Serrant un peu plus les Cristaux d’Ata’mal contre lui, épuisé au point qu’il se croyait sombrer dans la folie, Velen resta un instant pris entre espoir et découragement.
Avaient-ils réussi ? S’étaient-ils réellement enfuis ?
 
Situé à la tête de l’armée, Kil’jaeden avait une vue imprenable sur la montagne que prenaient d’assaut ses esclaves. L’espace d’un instant, il savoura sa victoire, presque aussi douce que cette faim que Sargeras avait implantée dans son esprit. Talgath avait fait du bon travail et Velen ne devait qu’à la chance d’avoir brandi le cristal au moment de l’attaque. Sans cela, les monstres l’auraient aisément réduit en charpie.
Mais Velen s’était servi du cristal d’Ata’mal et quelqu’un l’avait forcément prévenu. Un événement des plus singuliers s’était ensuite produit : d’étranges lueurs avaient protégé les traîtres et quelque chose était venu les chercher. Alors que Kil’jaeden observait encore la scène, l’incroyable vaisseau s’était mis à scintiller avant de disparaître.
Il s’était échappé ! Velen, maudit soit-il, avait réussi à s’enfuir !
Les man’ari, qui, quelques secondes plus tôt, avaient communiqué leur plaisir à Kil’jaeden, avaient maintenant l’air consternés. Il entra alors en contact avec leur esprit, mais ils ne savaient rien. Quelle était donc cette chose venue lui enlever Velen ? Son maître n’allait assurément pas être content du déroulement des événements, et Kil’jaeden fut parcouru de frissons de terreur.
— Et maintenant ? demanda Archimonde.
— Nous allons les retrouver, grogna Kil’jaeden en se tournant vers son allié. Nous allons les retrouver et les éliminer, même si cela doit nous prendre mille ans.


UN
Mon nom est Thrall. Dans la langue des humains, c’est un mot qui signifie « esclave », et autant vous dire que l’histoire qui se cache derrière ce nom est si longue que je vous en ferai le récit une autre fois. Par la grâce des esprits et le sang des héros qui coule dans mes veines, je suis devenu le chef de guerre des orcs, mon peuple, mais également le chef d’une confédération de races baptisée la Horde. Là encore, je vous réserve cette histoire pour un autre jour, car celle que je souhaite maintenant coucher sur le papier, avant que ceux qui l’ont vécue n’aillent rejoindre leurs honorables ancêtres, aborde la vie de mon père, de ceux qui ont cru en lui, et de ceux qui l’ont trahi et ont trahi notre peuple.
Que serait-il advenu de nous sans ces événements ? Même le très avisé chaman Drek’Thar ne saurait le dire. Les voies de la Fortune sont impénétrables et aucun être sensé n’oserait aller se perdre dans d’illusoires conjectures. En tout état de cause, ce qui est arrivé est arrivé, et mon peuple doit assumer les hontes et les gloires nées de nos choix.
Ce n’est pas le récit de la Horde telle qu’elle existe aujourd’hui sous la forme d’une confédération d’orcs, de taurens, de réprouvés, de trolls et d’elfes de sang, mais bel et bien l’histoire de la toute première Horde. Comme pour tout enfant, sa naissance se fit dansla souffrance et le sang, mais ses cris ne promettaient que mort à ses ennemis.
Malgré la violence de ce récit, sachez qu’il débuta dans la paix, dans les collines et vallées d’une contrée verdoyante appelée Draenor…
 
Le rythme lancinant des tambours berçait les plus jeunes orcs, mais Durotan du clan Loup-de-givre était réveillé, allongé près des autres, sur le sol en terre battue crasseux de la tente où dormaient les enfants. Une bonne couche de paille et une épaisse peau de sabot-fourchu le protégeaient du froid qui remontait de la terre gelée, mais cela ne l’empêchait pas de ressentir les vibrations des tambours tant bien que la caresse du son primal. Il lui tardait tant de sortir les rejoindre.
Mais Durotan allait devoir patienter encore un été avant de participer à l’Om’riggor, le rite de passage dans le monde des adultes. Dans l’attente, il lui fallait accepter la place qu’il occupait auprès des enfants dans cette vaste tente, tandis que les grands se retrouvaient autour du feu pour y aborder très certainement des sujets bien mystérieux.
Il soupira et s’agita sous sa peau. C’était décidément trop injuste.
Les orcs ne s’entretuaient certes pas, mais le moins qu’on puisse dire, c’est qu’il ne s’agissait pas de créatures très sociables. Chaque clan restait dans son coin, s’en tenant à ses traditions, ses modes vestimentaires, ses histoires et, bien évidemment, ses chamans. Certains dialectes différaient même tellement que des orcs ne se comprenaient plus qu’en recourant à la langue commune. Finalement, ils étaient aussi différents les uns des autres que des mystérieux draeneï, l’autre espèce douée de conscience qui profitait elle aussi de la générosité des champs, des forêts et des rivières. Deux fois par an, au printemps et à l’automne plus précisément, les clans orcs se rassemblaient tout de même comme c’était le cas aujourd’hui, afin de rendre hommage à ce moment précis de l’année où le jour et la nuit avaient exactement la même durée.
Les festivités n’avaient officiellement débuté que la veille au soir, au lever de la lune, mais les orcs étaient réunis depuis plusieurs jours déjà. De mémoire d’orc, la commémoration du Kosh’harg s’était toujours tenue en ce lieu sacré appelé Nagrand, la « Contrée des Vents », à l’ombre bienveillante d’Oshu’gun, la « montagne des Esprits ». Alors que les défis et combats rituels y étaient monnaie courante, la colère et les réels actes de violence n’y avaient pas leur place. Quand la tension montait, ce qui était inévitable lors de pareils rassemblements, les chamans invitaient les différentes parties à trouver une issue pacifique à leur problème ou à quitter ce lieu sacré.
L’endroit était luxuriant, fertile et apaisant. Durotan se demandait parfois si la sérénité de cette terre était due à la volonté des orcs d’y venir en paix, ou au contraire s’ils se montraient si paisibles en raison du calme qui y régnait. À bien y réfléchir, il se posait souvent ce genre de questions mais les gardait pour lui, car nul alentour ne semblait se les poser. L’esprit agité, Durotan soupira doucement et constata que son cœur battait au rythme des tambours. La nuit s’était avérée riche en émerveillements et avait ouvert de nouvelles perspectives au jeune orc. Avec l’apparition de la Dame Pâle au-dessus de la cime des arbres, chacun des milliers d’orcs réunis s’était mis à pousser des hourras, qu’il s’agisse d’anciens, de jeunes guerriers ou d’enfants dans les bras de leurs mères. Et bien que la lune fût dans sa phase décroissante, elle n’en brillait pas moins assez pour faire scintiller le manteau neigeux. Les loups, qui constituaient à la fois les compagnons et les montures des orcs, s’étaient joints au concert de cris en poussant des hurlements triomphants. Ce son faisait lui aussi frissonner Durotan, tel un profond cri de salutation primal à l’orbe blanc qui régnait dans le ciel nocturne. Durotan avait jeté un œil dehors et aperçu une véritable foule d’adultes lever leurs mains brunes vers la Dame Pâle, comme un seul homme. Si un ogre avait eu la sottise d’attaquer à ce moment-là, il serait tombé en un clin d’œil sous les armes de ces guerriers déterminés.
Puis vint le festin. Des dizaines d’animaux avaient été abattus avant l’arrivée de l’hiver, puis séchés et fumés en vue de l’événement. Des feux de joie brûlaient ici et là, leur lumière chaude se mêlant à la lueur blanche féerique de la Dame. C’est d’ailleurs à ce moment-là que les tambours s’étaient mis à jouer pour ne plus s’arrêter, même une seconde.
À l’instar des autres enfants, un mot qu’il ne voulait plus entendre, il avait pu rester debout pour se remplir l’estomac jusqu’au départ des chamans. Une fois le banquet englouti, les hommes saints étaient partis gravir Oshu’gun qui veillait sur les festivités, puis ils s’étaient engouffrés dans différentes cavernes, afin d’entendre les conseils des esprits et des ancêtres.
Même de loin, Oshu’gun était très impressionnante. Contrairement aux autres montagnes, aux contours déchiquetés, elle avait jailli du sol tel un fer de lance et avait tout l’air d’un cristal géant aux lignes épurées et scintillant au soleil comme au clair de lune. Certaines légendes prétendaient qu’elle était tombée du ciel des siècles plus tôt, et la montagne était tellement singulière que Durotan avait presque envie d’y croire.
Malgré la grandeur d’Oshu’gun, Durotan trouvait dommage que les chamans dussent y rester le temps des fêtes du Kosh’harg, car les pauvres manquaient le gros des divertissements ; ce qui valait également pour les enfants, cela dit.
Durant la journée s’enchaînaient parties de chasse, jeux et récits déjà maintes fois contés des exploits des ancêtres. Chaque clan avait cependant ses propres histoires, si bien qu’en plus de celles qu’il connaissait depuis sa plus tendre enfance, il eut la chance d’en apprendre de nouvelles, plus passionnantes les unes que les autres.
Mais aussi divertissantes fussent-elles, Durotan brûlait de savoir ce dont les adultes parlaient une fois les enfants au lit, une fois les ventres pleins et les pipes rangées.
Il n’en pouvait plus et se redressa en silence, l’oreille tendue pour s’assurer que nul n’était réveillé. Au bout d’une longue minute, n’entendant rien, il se leva et entreprit de rejoindre l’entrée de la tente à pas de loup.
Il faisait très sombre et il crut bien ne pas s’en sortir. Des enfants de tous âges et de toutes tailles étaient allongés réveiller. Son cœur se mit à battre la chamade et il avança avec d’infinies précautions entre les silhouettes à peine visibles, posant à chaque fois chacun de ses grands pieds avec la précision d’un échassier des marais.
Il pensait ne jamais arriver au rabat de la tente, mais y parvint enfin et tenta de reprendre une respiration normale en tendant la main devant lui.
Une main qui se posa sur la peau de celui qui se tenait près de lui. Il la retira aussitôt en poussant un sifflement de surprise.
— Mais qu’est-ce que tu fabriques ici ? chuchota Durotan.
— Et toi ? répliqua l’autre orc.
Durotan sourit en réalisant à quel point ils avaient l’air bêtes tous les deux.
— La même chose que toi, répondit Durotan à voix basse en comprenant que les autres dormaient encore. Bon, on continue à parler ou on y va ?
Vu la silhouette qui se tenait devant lui, Durotan réalisa qu’il s’agissait d’un adolescent de grande taille, sans doute du même âge que lui. Toutefois, l’odeur et la voix ne lui disaient rien, aussi n’appartenait-il assurément pas au clan Loup-de-givre. Tout cela était bien téméraire de sa part ; non seulement il quittait la tente sans permission, mais il le faisait en compagnie d’un parfait inconnu.
Se disant exactement la même chose, l’autre orc marqua un temps d’hésitation.
— D’accord, dit-il enfin. Allons-y.
Durotan tendit à nouveau la main et suivit le contour du rabat de peau jusqu’à glisser ses doigts dehors. Les deux jeunes orcs l’écartèrent ensuite et sortirent dans la nuit glacée.
Durotan prit le temps de se tourner vers son compagnon, un peu plus grand et costaud que lui. Il était le plus imposant des adolescents de son clan et n’était donc pas habitué à côtoyer plus grand que lui, ce qui expliquait sans doute sa très légère nervosité. Son allié de circonstance se tourna à son tour vers lui et Durotan eut l’impression d’être jaugé. Apparemment satisfait, son interlocuteur se contenta de hocher la tête.
Ne voulant pas prendre le risque de parler, Durotan désigna un gros arbre situé près de la tente et tous deux s’y dirigèrent en silence. Pendant un moment qui leur parut interminable, ils furent à découvert et il aurait suffi qu’un adulte tourne la tête pour qu’ils soient repérés. Le reflet du clair de lune sur la neige était tel que Durotan se sentit aussi vulnérable qu’en pleine journée, sans compter cette neige qui crissait sous leurs pieds et n’était pas sans lui rappeler le beuglement d’un ogre enragé. Pour finir, ils atteignirent l’arbre et se cachèrent derrière. Durotan se permit enfin de souffler et produisit un important nuage de buée, puis l’autre orc se tourna vers lui en souriant.
— Je suis Orgrim, de la lignée de Telkar Marteau-du-destin, du clan Rochenoire, murmura fièrement le jeune homme.
Durotan fut très impressionné. Même si les Marteaux-du-destin n’étaient pas de la lignée d’un chef de clan, ils étaient connus et respectés.
— Je suis Durotan, de la lignée de Garad, du clan Loup-de-givre.
Orgrim ne put cacher sa surprise en comprenant qu’il était assis à côté de l’héritier d’un clan et il hocha la tête d’un air approbateur.
Pendant quelques instants, ils restèrent là en silence, profitant certainement du frisson que leur procurait leur audace. Durotan commença cependant à sentir le froid et l’humidité s’insinuer sous son épaisse cape de peau et il se releva puis désigna l’endroit du rassemblement. Orgrim opina du chef et ils jetèrent un œil de l’autre côté de l’arbre en tentant d’entendre quelque chose. Enfin les mystères qu’ils désiraient tant allaient leur être révélés. Entre les crépitements de l’énorme feu de joie et les battements constants de tambours, quelques voix parvinrent à se frayer un chemin jusqu’à eux.
— Avec cette histoire de fièvre, les chamans ont été occupés tout l’hiver, fit Garad, le père de Durotan.
Il se pencha pour caresser l’énorme loup blanc qui somnolait près du feu et qui le gratifia d’un grognement de plaisir. Vu son pelage, il s’agissait de toute évidence d’un Loup-de-givre.
— Dès qu’un des jeunes est guéri, un autre tombe malade, reprit-il.
— J’ai hâte qu’arrive le printemps, fit un autre en se levant pour jeter une bûche dans les flammes. Les animaux ont également souffert et nous avons eu bien du mal à trouver des sabots-fourchus pour les festivités.
— Klaga fait une soupe divine avec la moelle et les os, mais elle ne veut pas nous dire quelles herbes elle utilise, lança un troisième en se tournant vers une femme qui donnait le sein à un nourrisson.
La femme en question, sans doute la fameuse Klaga, se contenta de glousser.
— La seule qui aura droit à la recette sera cette petite quand elle sera un peu plus grande, répondit Klaga en souriant.
Durotan n’en crut pas ses oreilles et resta là bouche bée avant de se tourner vers Orgrim qui semblait lui aussi atterré. C’était donc cela les secrets qui valaient aux enfants d’être envoyés sous leur tente avec l’interdiction formelle d’en sortir ? Des histoires de fièvre et de soupe ?
Avec le clair de lune, Durotan n’eut aucun mal à distinguer les traits d’Orgrim, qui fronça les sourcils.
— Durotan, toi et moi, on doit pouvoir dégotter quelque chose d’un peu plus intéressant, fit-il d’un ton bourru.
Durotan lui lança un sourire en hochant la tête. Il n’en doutait pas le moins du monde.
 
Les festivités durèrent deux jours de plus. Jour et nuit, dès qu’ils mettaient le nez dehors, Durotan et Orgrim n’avaient de cesse de se défier, qu’il s’agisse d’épreuves de course, d’escalade, de force ou encore d’équilibre. Et chacun l’emportait une fois sur deux, comme s’ils le faisaient exprès. Le dernier jour, lorsque Orgrim lança un cinquième défi dans le but de savoir qui était le meilleur, quelque chose poussa Durotan à prendre la parole.
— Oublions les défis habituels, fit-il en se demandant d’où pouvaient bien lui venir ces mots alors même qu’ils sortaient de sa bouche. Faisons quelque chose de totalement étranger à l’histoire de notre peuple.
Orgrim se pencha en avant et ses yeux gris se mirent à briller de mille feux.
— Qu’est-ce que tu proposes ?
— Devenons amis. Toi et moi.
Orgrim n’en crut pas ses oreilles et la mâchoire faillit lui en tomber.
— Mais… nous ne sommes pas du même clan ! grogna-t-il comme si Durotan avait parlé d’une relation d’amitié entre un grand loup noir et un paisible talbuk.
— Nous ne sommes pas ennemis, rétorqua Durotan en accompagnant ses paroles d’un geste de la main. Regarde tout autour de toi ; les clans se réunissent deux fois par an et il n’y a pas de mal à ça.
— Mais… mon père dit précisément que c’est parce que nous ne nous réunissons pas souvent que nous arrivons à vivre en paix, lança Orgrim en se renfrognant.
Déçu de cette réaction, Durotan reprit avec une certaine amertume.
— Entendu. Je te croyais plus courageux que les autres, Orgrim de la lignée Marteau-du-destin, mais tu ne vaux pas mieux qu’eux ; tu es farouche, peureux, et incapable de voir ce qui n’a encore jamais été fait.
Les mots lui venaient du fond du cœur et des semaines de réflexion ne lui auraient pas permis d’en trouver de plus justes. Le visage brun d’Orgrim rougit alors et le jeune orc plissa les yeux.
— Je ne suis pas un lâche ! gronda-t-il. Sache que je ne recule devant aucun défi, maudit Loup-de-givre !
Il se jeta sur Durotan, qui tomba à la renverse, et les deux orcs s’envoyèrent tellement de coups de poing qu’il fallut appeler les chamans pour les soigner, et surtout leur rappeler qu’on ne se bat pas dans un lieu sacré.
— Petit impétueux, le gronda la plus importante chamane Loup-de-givre, une vieille femme surnommée « Mère » Kashur. N’oublie pas que tu es encore en âge de prendre une bonne fessée, jeune Durotan !
Le chaman qui s’occupait d’Orgrim eut à peu de chose près le même discours. Mais tandis que son nez pissait encore le sang et qu’il regardait l’autre chaman s’occuper d’une vilaine entaille au niveau de la poitrine de son adversaire, Durotan ne put s’empêcher de sourire. D’ailleurs, Orgrim en fit de même en croisant son regard.
Le défi était relevé ; un défi bien plus important qu’une simple course, et ni l’un ni l’autre n’allait s’avouer vaincu… et admettre qu’une amitié entre deux jeunes de clans différents était une mauvaise chose. Durotan eut alors le curieux sentiment que ce défi ne prendrait fin qu’avec la mort de l’un d’entre eux.
Et encore, ce n’était même pas sûr.
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